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COCHONNE DE FETE! 
Chatouillez-vous. les bons bougres, afin de 

'ous foutre Pn joie. 
J a Fète Nationale s'amène 1 
C'est J'heure de rigoler, de cavalcader, de val­

ser de chahuter; 
ë•est l'heure d'accrocher ~e"' drapeaux aux 

fenêtres, d'y foutre de!- lampion~; 

C'est l'heure de se pa,·er des litres chez le bis­
trot qui, devant ~a port~. a in .. tallé un pousse-8-
ln-'-oif sous forme de bol. 

\ 'ous allez répliquer que vou~ n'avez pas le 
cœt.~r ô la rigolude: 

Au lieu d'scheler des drapeaux, voùs préfére­
riez payer un grimpant aux mioches qui vont 
cul nu ; 

Au lieu de vou:: abreuver de pive chez le tro­
quel1 il vou" serait plus doux de décrocher un 
pain de quatre livre!' chez le mitron 

Et, en pllfce de coller des lampion-. aux fenê­
tres- bidord~; ceux qui ont uni' fenêtre 1 -vou" 
en pincez pour vou .. écluirer l'intellect. 

La Fl:te l'ioUoualc vou" loi t;1-e plus froid que 
glace -vous fluirez une sacrf•c duperie. 

Et vous n'avez pos tort. nom de ,Jieu' 
C'f~sl e<~mmc qui dirait la FHc des Vlmtrcs 

vide . 
Or, foutrfl, daui' Pr devonllc lmtft!t n'u r1cn de 

gondohwt 1 
-o­

\' n plus d'omourl 
J..a Hl'!pulJiilfUO o r.l1i~ tlon nos hottP'~. 
l)ur•llc cl(ocP.plJOn, rnes Jlllllvrc fron!lan 1 
\ou t-ou.,cu(•r.-vuu , le~ prcruloNi M J ulllcl Y 

C ux d'il 1 o dlx- l1u1t (lu t 
Ou l:wll encor tout ff u, tout lhunrn< .nn f:or· 

tait de l'Ordre Moro.!. De Calédonie, les Commu­
nards re\"enaient à r,lcins boteuux. 

Et on était fa•·ci d espoir ! 
c Enfin, qu'on rummuit, c'est pac; pour des 

prunes que nos paternelf; ooront J>ri<- la Bas­
lille. A force de poiroller, la vraie Républictue 
vo nous faire risette ... » 

Ah oui, parlons-en 1 Ce qu'on o.;e monlatl le 
coup. . 

La H. F. n'a pas changee. Elle est restée ce 
qu'elle était: une rude cateau. un matelas pour 
les ari~tos et les ratichons : kif-kir les ancienne!'; 
gouvernasses, elle a continué â r·uccrocber le!Ç 
ennemis du poptAlo elles a condurl plumer· dau ... 
'-On pucier. 

Mmce de déception, nom de dieu 1 
Mois aussi pourquoi avoir coup6 dans la H.é· 

publiquet 
On avait misé tous no<> espoirs d'éanancipntlon, 

nos dé'-irs de bien-ètre et de liberté sur le rnot 
« r·épuhlique ,., 

On n•a,•uit pos compris que ce sacré mot n'est 
qu'une menteuse étiquette collée sur la VICrlle 
poison ~ociale. 

La République est un gouwrnemt>nl. pareil à 
lous les autres : au~si dégueulu~~e. au~'-1 ~célé· 

rat, uu~c:i opprC .. !->eur que Burlingue ou le roi 
P~p_in- uvee. en plu'-, une forte couchr· d'h~·po­
cn~te. 

Quand on avoil un roi ou un empereur ~ur le 
rOble il n'y avait pos d'équivoque: on savait de 
quoi il retournait 1 Il n'en va plus de mi·me S\'CC 

le sv~téme actuel: ce bondieu de gou,entcment 
a la· prétention d't•lre une résultant~ dela volonté 
populaire. 

La peau!. .. C'est un lQur tl'e,..comot.ngc: pour 
nous raire acc<'pler la mbtoulle c;uns ronchon­
ner et nous cmpèchcr de rien fai re poua· s·en :;or­
tir. 

" \" ous t•te .. dans la limonade! ... c'est pur la 
volont(; populaire 1. •• ,. 

On commence par l'avoir ctuelque vnrl, cette 
garce de volonté! 

\ 'o\ C1-vnus le populo monifeslaut • "8 w•­
lmllt~·· au rt!bours d~ se" intérNs: \"oUhllllcrc,·cr 
de roim nliu de pcrrncltrl' nux chouwaucrntes, 
uux ~nlonn•u-.1 , aux ratichons et!\ toute Jo fri­
pouill•• de lu haule de la rn• net· jiJ\'cu n ~ 

A cc compto, co t:crolt pur l'l'llfll •le lo c vo­
lrnahi JlCo pulutr(\,. •JU'rl \ (1 llui jour , 1111 Clll ton­
mer nn turban, perchant 1111. rue Ohrrk6tupf 

• 

-

désespérant de se f:Orti r de la mouise, s'est pnn­
du après avfJir vendu toul son )Jozar ct laissé ur 
ln cheminée le pognon du terme ... Que le probloc 
a empoché vivemPnl! Ça lui sea·viru pour ache­
ter petsrds ct rust.!cs. 

Ce serait.aussi,par la grftcc de ln c volonté po­
pulaire • qu'un gurdien de ctmelière de Pantin 
s'est accroché à l'espagnolette d'une fenêtre : il 
avait dt':jà troil' go"l'es ll. la clé et Il ne pouvait 
pa!. leur fiche à croùter .... Or, voici qu'un qua­
trième ~·est amené- pour le 1 ~juillet! -ça a 
désespéré le pauvre bougre et Il a prcréré se 
suicider que d'entendre les marmots pia.Jicr la. 
faim. 

J'en passe ... des mnnife~;tanccs de la c volonté 
populaare ,. de pareil calibre ! 

• - o-
"n ne saurait trop le rahâclu~r :la volonté po­

pulnare cal une affreuse blague dont la gouver­
nance rait pnrodP pour mieux nouE mCll~r 1 

Cc qui lUI racihte s:on turbin c'e ·tla sacrée 
do!'e de bodaudf'rie dont nous sommes rurci :on 
se laisse emberli(Jcotter par de couillonnade • 
tournebouler par de la musiquP et du clinrluanl. 

Ain<.a, le 1 ~. dP.s u1péç~ de typ~ .. \'OII aller 
fu1re le jaettue à Longchamps, hu,;toare de relt .. -
quer la revue. Parmi ceux-là, )' nn a qul m1 

pancent pour lu JOurnée de huit hr·ure" cl il ne 
leur viendra pas uu ciboulot que leur prt'! 1 nee 
le · rend complices d'une sac• ée explOilahon : 
Je,., Lruffa.rds qui tlêtlleront sou leut· llh•tr 'ap­
puiP.ront ce JOUr là un IJoulot ou 1 r<>rugucmt 
que bNe et inutile, - une journ~e de qumx.e ou 
dix-huit heUl'l! ! 

l<:t il touchcrrmt cr,mbicn t 
Pas lourd. routrol t'n on - JU w un p tard! 

-pour cette interminable JOum e d' un • 
infernal. 

Nom de dieu, c'c-.l un lutre un tûhb 
nimum! 

Y a pa do quoi entrctemr un l 
Au rnom , le hndoud JOOUr 1 

se ct·oul crcH' û ln pem u 
rament l'rtrl rmtor leur h ltH' 

eut le., <'n gut'ulant o/ 1 
.. c pa v Ill ·ron t dun tr; t un 
llo cs f 

\h ouol! 

\u&re rour 1 d 1 t • t l 



.. ' 
l'lic'llcl dll Ville on vn non~ scn·ir le couronner 
m~ut de ln .\fuse dè Panil. 

Quanrl on ,nous 11 .rocontc' quo CnmiJIP De~: 
mouhns Mgotsa un dascour"' hnth uux pommes 
011 Pnlois-Hoyal; qu'on balado dons le~ rues los 
poires en pliUre do I\Pclccr ct du duc d Or~6uns. 
c1ue les soldats sc fichi•ro~.l qt,aelqt~cs pe~gné~s 
avec Jo populo il semble qu al n y ott plus qu ft 

Encon' une mvention qui n'eml>alle pat- bibi, 
mille mnrmitc!: 1 

Ln Muu de Paril', c'est lu parisienne ... qui 
amu:-c les richard<: ct Jours gottous. 

A l'atelier. lu puuvrcltc sc cr~vc à ln peine pour 
harnncher les belles madames ct, lorsqu'elle 
l'Ort du bngnc patronal. le~ ~res de la 118ulc 
lu tlnircnl ot s1 elle o t ~ironde ib lui embo!Lent 
le pas. 

E t c'est toujours le mèmc tabac : que les fi lles 
ùu populo travuillcnt ou fussent la noce- c'est 
toujours pour l'tunusement des r ichards que ça 
se f.USSO l 

EL c'est oussi pc. ur Jour amusette qù'on va cou­
rohner la Muso. 

Grt\cc à ceLte invention les tendeurs auront 
moins à fouinas~er el à poirotter rue de la Paix 
ct dans les alentours ; on leur prépara le chaul'­
fagé 1 

C'e!:t à la Bourse du Travail- autrement dit 
au March~au x-Esclaves - que s'est manigan­
cée ln votaillerie de lu Muse- car la pauvrette 
a été (: lue par ses copines, a u suffrage univer­
sel... 

La veille du 14, 8 grands tlallas. place de 
l'llO tel-de-Ville, le pauvrette sera couronnée. 

E t un tas de gorets fl aireront eutour1 tiranl ln 
langue kif-kif des cabots en chas~e. 

-0-
0 ue tout ça est tris te. mille charognes! 
Comment ça fi nira-t-il! 
Le 15 au matin. les bistrots éteindront leurs 

lampioJ~s el compteront la recette ... la fête natio­
nale leur aura farci le tiroir ! 

Mals, quand viendra le samedi de puye, plu's 
d'un bon bou~re fera la gueule car ln semaine 
sea·a maigre. Dam, la fNe nationale, .;a se paie . .. 
ça se paie par de la misère et de la farnine ! 

Et il en sera ainsi, jusqu'au jour oû le populo 
s 'nE,.ercevra qu'il y a encore une sacrée tripotée 
de .Bastilles ù routre en bas ! 

- -·------ -- ------ - -· 

ÉTIÉVANT 

lWévant ne sera pao ossas~iné l~ .. lement, .un 
de ces quatre matins, par l'ignoble rasoir na­
tional. 

Félisque a changé Sb mort en la peine des tra­
vaux forcés à perpète. 

Si la guillotmade est barbare autant que répu­
gnante, les lravaux forcés le sont aussi, -avec 
da vanta ge d'hypocrisie à Ja clé. 

Ce n'e~t pas une grâce, c'est des excuses que 
la société - en bonne jus tice - doit à Etié­
vent: 

tirer l'6chcllc. . 
Et foutre, tout ça c'est le fla fl a .. les tlortlures. de 

la Révolution, - mal~ ce n'esl pas ln R6volulton 
olle-même. Lo chambardement eut des rncmes 
plus profondes 1 

Si le populo s 'était contenté de r.rendre lo. 
Bastille et d'olier se coucher après, s'al avai~ été 
assez moule pour croire que cette sacrée. prrson 
fichue eu l'ait·, iln:y avait plus q u'à rouP.tller, la 
Révolution n'aura•t pos eu d'autres cho.P.atres et, 
t\ l'heure actuelle, Je petit-fils de Louis XVI nous 
forait encore le poil. 

La prise de ln 13astille'L. 
Pat·1ons-en, nom d'~n pétard l Co a été r ude­

ment surfuit : on n fo rt mousser fe truc dur et 
ferme. A chaque coup que le populo s e fichait en 
r6volte, il s'emparatt de celte garce d~ Bas­
til_le, -c'était d.;jà arrivé une demi-douzame de 
fors. 

La bicoq ue n'6tait d'ailleurs pas cotonneuse à 
en lever : elle étaaL g ar-dée par trois pelés et un 
tondu, -el q ut plus est des invalos 1 

Seulement> en 1 iS9, le populo, - plus mariole 
que les fois précédente·s - ne se borna pa s à 
s'emparer· de la Bastille : illo. ficha bas . 

Cette démolition prouva que la danse s'accom­
p lirait s ur un. autre air : c.e n'était pas uu~ 
emeute, mais bten une révolution pour de bon qut 
s'amenait! 

-o-
Fichtre oui, c'est comme je le dégoise; la 

prise et la démolition de la Bastille ne fut pas 
l'évènement 16 plus épnstrouillant de ln guerre 
entre la noblesse et le populo. Il v eut autre 
chose, d'autres évènements plus caractéristiques, 
et qui donnèrent mieux la vraie note du mouve-

·mcnt. 
Depuis, on a brouillé les certes et on nous a 

fait croire que le populo d'alors en pinçait à la 
fureur pour des Constitutions, des Déclarations 
do dro,t& et autres gnoleries du même en­
libre. 

C'est un vaste bateau qu'on nous o. monté 1 
Ah non, les bons bougres ne rouspétaient pas 

pour l«'S couillonnades politiques ; .ça ne v.int 
qu'après: C'est quand les bourgeois, pris d'un 
trac épatant, cherchèrent à fouta·e de la poudre 
aux yeux des gas ù poil, à leur monte•· le bour­
richon, qu'on lança toul~s ces balivernes. 

C'était bien joué. nom de dieu 1 A tel point 
que, depuis un s iècle, nous mordons à l'hame­
çon. 

Ce que voulait le populo de r;sn, c'était vivre 
mieux que sous l'anCien régim e : il désirait se 
caler les joues, s'emplir la panse, et n'être plus 
sous la coupe des nobles, des prêtres et des 
bourgeois. 

Le gas ne demandait qu'à vivre gentiment, à 
r épandre ses idées, - et la garce de société ac­
tuelle l'en a empêché : on l'a fait crever de faim, 
on lui a défendu de pensea· et, pour un article 
de journal, on a voulu l'expédier à Cayenne. 

Cele est autrement criminel que ce que fit 
Etiévantexasp6rél 

La mesure qui s'impose - bien plus galbeuse 
qu'une grùce individuelle- c'est de r endre inu­
tile les actes de révolte ... en foutant au rancard 
toutes les entraves, les contraintes, les autorités, 
les emmerdements sans nombre qui rovent la 
vie. Il faut réconcilier les humains : i faut que 
chacun ait le couvert mis au banquet social, 
qu'il ait ses coudées franch~s dans l'existence, 
que tous les motifs de ha.ine s e soient é\•a­
nouis. 

Hélas, il fut roulé par les politiciens ! 
Ces sales grigous ne sont phs nés d'hier : il y 

a un siècle, cette engeance lleurissaH, aussi 
puante qu'actuellement. Et les cham eaux réus­
sirent à raire perdre au populo le sens révolu­
tion naire. 

t.:ne telle mesure n'est pas du ressort de Fé­
Hsque .... C'est de lo compétence du populo - et 
de l'éventail à bourriques ! 

La Prise de la Bastille 

Tant et s i bien qu'il nous faut recommencer 
la basogne au poilll où nos paternels l'ont aban­
donnée. 

Pour bien 'so.isir de quoi il retourne, rien 
n'est plus bath que de voir comment s'y pre­
naient les bons bougres de 1 ï89, - et ne pas 
perdre de vu~ qu'au dessous de l'histoire officielle 
et !Densongère, il y a l'histoire populaire et 
vrate. 

-o-
On nous tourneboule ferme avec lous les mic­

macs de l'assemblée nationale, le serment du 
Jeu de P~tume, les jaspinages des ùéputés du 
Tiers; mais, ce dont on ne parle pas - ou pres­
que pas - c'est la rouspétance populaire, c'est 
les insurrections dans les villes et la Jacquerie 
dans les campagnes. 

Il v a cent ans et le pouce que les bons bou­
gres ·de parisiens rou tirent la Bastille en bas. 

La Uastillt!l... Un point et c'es t tout. 

Lorsque, dans la nu il du 4 aoùt 89, l'Assemblée 
Nationale accoucha de la fumisterie de l'aboütion 
des privilèges, c 'étatt du bnltage pour enrayer 
la révolte : les jean-foutre espèraient couper la 
chique au mouvement en abolissant théorique­
ment les privilèges ... , qu'on laissait subsister en 
fait. 

Les <:crlvussiers bourgeoi~ qui nous ont ra­
conté les hislotr~s du gl'ond chambardement du 
~it:cle df"rnif•r ont donné une sacrée importunee 
è cr.:l t'\'ênl!rnenl. C:ertf" ..; . ce M fut pas de la 
roupi~"l Muis, pourt{UOI lois:;er dans l'ombre les 
butre wunir~stanc••s ré\'olutionnoires qui furent 
ccrtam,.rrH•rat oussi gullll.!llf'Pf- t'leu rent nue uussi 
gr.awle port~o fJUC lu pli se cl(! lu Babtille~ 

1 'OUI"!) IHJi T 

J leu~eusement, le populo ~'ét.ait pas e~core 
en plem emmouscatllé de pollUcatllene. Qu01qu'il 
eitt des repr~~entants s ur le rùble il était loin de 
croire que ça le dispensait d'agir ~t d'c;>pérer lui­
mC!mo. Le: bàhlertcs lésales le latssatent quasi­
ment froid; tl ne tombntt paR dans le traquenard 
n\formatoire ct se disml : c Un bon Ucns vaut 
mieux que doux tu l'nurus .... • 

Ln Bnsllllo rut priHt• tmls IINnlllnr" Il prl.-s Je 
sormont du Jou dt! f'uurno qui u•nll ou ""'' le 
.!0 j uin ol, nu r, r•l Il wtol11·o 8!1, lr•Jl f'nrlBlenK 
march~ronl sur Vr, r .nllloH, m11lgrt: lu nuit du 
4 nonl qui , pour lu fr1mP uv111L mls les pdvill•ges 
uu rnncna·d. 

-o-
Ceci di t j'en rPVIPn'- iJ rnCR mouton"'~ jnapiner 

un brin des coups do chien révolulionnuar(~ tJtl'J 
les bourgeois ont lnis~é danR l'ornbro pour l•ottrn 
ln gr~sse cuisse s_ur lo prise do lu Bu tille ..• , ttui 
les eflarouche moans. 

l:n des soulêvementq les plus; choueLteM du 
populo arTivo on avril 1-l!J, au roubour·g Anl()ine: 
les turnes da deux moud ils exploiteurs flem·iot, 
maitre s alpétrier et leveua· d'impôts et celle do 
Kéveillon, un gros industriel, lurent chambar­
dées et flambées. CeR deux monstres étaient hou­
grement ex6cr6s : ils ovo.ienl tripoté dans les 
accapu rements et, en plus de ço, ils parlo.ient 
des ouvriers comme .d'une merde da c hien, se 
vantant de leur fu ire bouffer de la paille et de 
leur apprendre à vivre avec quelques sols par 
jour. 

Le cho banaisdura trois jours: les riches turnes 
des deux hondits furent so.ccagées et leur conte­
nu, jeté par les croisées, servit à faire un sacré 
feu de j01e. 

C'étaiL au moment où on s 'occupait de l'élection 
des E tats-Généraux : tandts que les bafouilleurs 
se préparaient à aller faire ln roue à Versailles. 
le populo s'en prenant aux riches, prouvait qu'il 
dés.rait du hien-être- et non des députés! 

Ce coup-là. le populo fut vaincu : les gardes­
françai,es mitraillèrent les gas d'attaque. Ce fut 
un carnoge épouvantable! Il y eut plusieurs 
centaines de bons bougres de tués à bout por­
tant. 

Celte première saignée n'arrOta pas la fermen­
tation : tandis que fa cour et les at'istos s 'ali­
gnaient pour écrabouiller· définitivement le!'; pa­
risiens et faisaient rn ppliquer quan ti té de troupes, 
les gas d'attnquc conlanuaient à Re temr en ha­
leine par une egito.tion galbeuse. Ça mijota trois 
ruois a.vec. de ci de h\, Le pilloge de quelques 
gros dépôts d'épicerie ou de bous tifaille. 

C'est au 12 Juillet que le grand coup de tra­
falgar éclata. M ce rut chouette, miUe tonnerres! 
Ce jour-là , les bons parisiens se montrèrent vé­
ritablement à la ho.uleur. 

Les- bons borrgres prouvèrent d 'abord qu'ils en 
voulaient au gouvernement. A l'époque

1 
Paris 

était- tout comme aujo·.1rd'hui -encerclé d'oc­
trois. C'est par leur chambardement que la danse 
commenço.' Les barrit\res furent renversées, les 
bicoques qui abritaient les gabelous furent cho.­
hutées ct on fichu le feu partout. Il y avait des 
bureaax d'octroi jusque sur les quais, - po.s an 
n') coupa 1 Tous furent démolis et flambés. 

Le 12 juillet étoit un dimuncbe. Le lendemain. 
-pour fder dignement la saint lundi:-les bons 
bougres prouveront qu'ils en voulment autant 
aux richards qu'aux gouvernants. Ils parlaient 
tout bonnnssement de fiche le feu aux. belles 
maisons des aris tos. 

Ceci n'était peu t-6Lre pas três mariole, - on 
eut pu songer à mieux ullliser· ces chouettes 
pi6les ... N'aurait-ce été que pour y loger les 
refJieurs de comètes. 

Mais, ne critiquons pas, racontons : 
Quelques riches turnes furent fortement se­

coués. Le coup le plus bath fut contre S aint­
Lazare. Ce n'était pas une prison à l'épottue. 
m&is un couvent d'hommes : le lundi, à trois 
heures du malin, une sacrée bande de gas 
s'amena, pénèlra dnns la cambuse et culbuta 
tout. Les meubles et tous les ustonsiles reli­
gieux. furent balancés dans la cour et brillés. 

Dans les greniers du couvent il v a\'uil du bl6 
en quantité- el grâce à la cropulèrie des acca­
pareurs le populo se serrail le ventre. 

On n'alla pas chercher midt â qua tor Le heure : 
on empila ce blé sur des churs et on l'amena à 
la Halle. Y en avait dix-sept charriots de huit 
sacs chaque et, pour lee:: lrimboller, le" bon') bou­
gres réquisitionnèrent tous IP.s che\'aux de 
guimbardes bourgeoises, des fiacres et des char­
rettes. 

:\om de dieu, vous dire la joie du populo, co 
voyant défiler la galbeuse procc sion 1 Ce que 
toul le monde applaudissuit à l'initinth·o de.s w­
surgés .... c·~t rien de l•· dire 1 

D'autant plus flUe ln cavalcade ~tait lrè nsot­
boche. l Iistoire de s'en payer une ho c 1~ n -
tons avalent collé sur les vmtures d f{U leU 
Anatomique~. méli-mélo 1\\'I'C le en ou né de 
Saint-1 .ago. 

-ô-

Eh donc, l••s hon bougres, m' t 't au 
mi<e ft ne et Il' flomh 1 o n d turn lt: tl \'olc1 : Jo pri~;c dl} ln Bo tillr> n'o"uit rru'unc 

alluH• polîhquc, tm adJ gue l'mc•cnclic •les och ois, 
Jo J.lM ,. du couw•nt Suint l.ll:t . .na c clonuou•ut uu 
coup dl clucn tHil' lPrulnuco 't!r1lni,JrHnenl "o­
CI81• • 

Et 110ur c tenir • il fout:lit ln main â ln pflte 1 
Au :;~;, i, molgré 'luc I'Assl'mhléc ~oUon1tlo fut 

réuni•• 11 ne ces a pas lo grnbugo, - et il out 
bougrement rnt&on, nom de thou 1 

veillon ct d' Uf'nrlot. lmc n he d oct t 
\ldago complet du cou~t·nt Samt l 
ntlCO u 1 nduc ur 1 m 1 o n 
Tout ç mdlque bou m nt m u 



ùc lu BMtillo - pl'ison !lrinciaro ot\ n'6lalcnl 
fl:Ut're t•nrcrmûs •J uo les nobles - co quo dovuit 
clt·e ln H6\'olutlon qui commençait. 

Gr1icc nux jcnn-routrc, nux endormeurs. nu-x 
tlépul~!;. - grùcc à ln vermine qui, do lous 
t~mps, a rongé le populo. nprùs des pOt·ipéties 
dl\·m·scs, la Hévolulion a d6vté. 

Tout e~t à rf'commencer nom de ùieul 
H routre. ) n pns besain de s'échiner pout· accoucher do bmruscs émancipatrices .... 11 n'v n 

Q.~'à cmboltel' Jo pas aux a·ouspétcut·-; du derriter swclo. 

Civilisation Française 
L'nrmée est l'école du critne 1 
Parfaitement, nom do dieu, la formule esl 

exacte et on ne ln serincl'ft jamais !l·op. 
C'est surtout en cette snison de lampions et de 

feux d'artifices, comm6moratifs de la hftblerie 
émanciputl'ice, ~~·iJ f~ut rengainer cette vérité. 

L'armée- à lmtéraeur - n'a d'autre raison 
que de tenir le populo duns J'esclnvage que n'a 
pas nboll la prase de la 13nstiJle; 

Pour ce qui est de ses opérations à l'extérieul', 
c'est tout aussi dégueulasse: 

L'armée ne s'amuse pas à balader nutoua· du 
monde les bassinantes trois couleurs dans le but 
de tendre la perche aux peuples onprimés ou on 
enfance. Son dada est auta·e : pillet· et massa­
cret·! 

LB PERE PEINARD 

monstre â seq parents u oubltO do l'Imprimer, 
racontait, le 2ï aoùt 1~9ï : 

Que lui et vmgt-dcux uutros brutes blanche .. 
s'ôtaient mis è la tète de ;.oo tirailleurs noir~ 
pour olier lnncct· un bateau sur le Nil ot réunit•, 
si c'est possible, la colonie t'a·ançaise d'Obock, 
s,ur la mer Rouge, à celle du Congo sur l'Atlan­tique. 

lei, jo cite textuellement la babilla rde du sous­
off; il n'y a donc pas d'exagération - c'est lui 
qui parle 1 Il est uu controire probable qu'il u 
atténu6 ses crimes el ceux de ses abominables copains. Je cite: 

c Je ne mo suis gw're am UtJt~ aaec oos dottx cents 
por~curs. ~~c noLLs aoions pt·is ~le (oree ct qui cher· 
allaumt a s·ëciUJ.ppcr à la momdre occwsion. On 
avait beau fusiller ou pendre ceux qu'on rat­
trapait, lc:s autres es!;ayaic"t qrcand mDmc ct 
quelqu'un ré!l:ssi~Jsait tout le temps .• llors, les 
charges sera~cnt restées en arriiJro si jo n'at:ais 
pas crt la patcMc_e,d'(t/fc': dans les villages voisins, 
accc quatre ou ctnq t"•atllcur.~, pour ramasser les 
homm~s ou les [cm mes qu'on !1 tro.uo<Ht; on leur 
plaçait trente kclol! wr la tb{.(: ct ;c continuais la 
route ar;oc toutes les charges. par(oi~<. tout le 
monda abandonnait le oillage, je mettais le feu 
~ ll!le ou doux cases; généralement, le moyen 
eta1t bon, tout le monde revenait; on faisait 
attacher le chef, qui était obligé de donner 
des , esclaves. pour enlever les charges. p .autres focs, parbO!ltllt .no sc présentait; nous 
(atstons !3nleccr tout cc qru Mait dans los cases ou 
lcs.fJrcntet's, e~ noc~s le distribuions aux autres 
ttOH'S du pottoot, que mouraient de faim. La nuit 
on surcccllatt tout ce monde-là· mais ils s'en~ 
fuyaient tous à la fois et il était difficile de 
tuer tout le monde. . 

Co mani·ge-là m ·a bion fatigué ct bien dégofllé. 
v:-ous ne dcve:: pas trop cous étonner do ce que je 
vtens de raconter : c'est la seule façon d'ob,enir 
quelque cl~ose de cc_s brute.s. J'cf!- souffrais au 
dt:but; mats, q:~and ;u Les a' ous :H clégoatants, si 
sau_r;a,qes, sa dtsp"tor beancor'P. de leurs camarades 
fuslilés poctr les manger, tl ur!arricait d'aooir 
envie de (aire faire des fettx de salc:e datto> lo 
t a Je me porte bien, etc. 

Il n'en a jamais été autrement, nom de dieu 1 
Il y n un siècle. le Bandit de Corse, qui n'était 

encore gue le général Buonaparte, ne mâchait 
pas ses intentions dévastatrices; lors ue la cam­
pagne d'Italie qui n'était censémen t faite que 
pour al'racher ce patelin au joug autrichien il 
adressa à ses troubades une postiche de chef 
cambrioleur: « Vous êtes cul nu . tripes vides et 
sans pognon, qu'il leur jaspina. Ça va cbanger 1 
Je ''ous amène dans le pateUn le plus fertile du 
monde et nous y trouverons de tout â gogo ; on 
pillera â satiété et nous reviendrons tous aussi 
riches que des petits Crésus. Hardi les meclons ! Marchons vers les sillons 1. .. , Le pauvre cher sous-oiT. Je vois d'ici ses Et, mme bombtlrdes. Buonaparte pr~cha bou- vieux, versant une lurme de crocodile sur leur grement d'exemple 1 Il y mit un doigt au pillage. re~ton: il est bien fatigué et bien dégocU.t ... IL vidait les banques, les palais, les musées, l<if· \'8 l'a fatigué de pendre el de fusiller des kif des œ ufs à la coque- etilfaisaitdeux parts: moricauds- y en avait trop 1 ... Il en es t ané-une grosse pour lui, une petiote pour Ja gouver- mique, aussi, quand il radinera ses paternels Je . nance. soigneront et l!empiiTreront de biftecks et de bons Donc, il n'y a pas à vouloir nous monter le job, picolos. 

même avec l'armée de la Révolution: cette armée ;puis. ça l'a. dégpùt~ de voir ces nét;riots quo fut ce qu'ont éte, sont et seront toutes les ar- lut et ses am1s la1ssatent crever de fa1m se dis-mées. puter l~urs camarades fusillés ct les croùter. 
Rêver une armée de bons fieux. pas fé)•oces, Certes, nom de dieu, c'est pas ragoûtant 1 pas pillards, pas criminels, c'est souhaiter qu'une Mais auss~ pourquoi ces moricauds affamés, poule ponde des éléphants ou des roues de b1cy- au lieu de s'appu~·er des viandes noires, n'ont-ils clette. pas goùlé à la carne des 23 blancs '# 
Les atrocités commises en Algérie par les en- C'est peut-être moins bon... plus syphilitique vahisseurs français depuis un demt-siècle, au et davantage nauséabond. 

Tonkin, en Tunisie, à Madagascar. au Daho· , -o-mey et dans une kyrielle d'autres patelins
1 

ces Ces jours derniers. devant les ebats-fou rrés de derniers i !> ans, en sont un sacré échantillon. l'Eure, Caillard, le Tropmann de Nassandres, Je pourrais dévider les preuves à foison et qui massat,ra une famille de six personnes, pas-tourner la manivelle, lof-kir le rouet de mère- sait à condamnation. grand, sans jamais être au bout du rouleau. Et quand les monstres de la mission Mar~band Aujourd'hui, je vais me limiter â fiche sous les radineront en France on leur cassera des encen-mirettes des bons bougres un morceau de babil- soirs sur le blair el on les louangera de leur cou-larde, écrite par une bête féroce, - un sous-off ra"'e et de leurs actes. français, - qui fait partie d'une ménagerie de .Ët pourtant, à bien voiri CnilJard est moins fn uves humains, connue sous l'étiquette MJssto:-; crapuleux qu'ils ne sont: a faim l'a poussé à 
MARcHAND. tuer ... ses stx cadn v res lui ont rapporté vingt 

Celte bande de tueurs a pour mission, avec la francs 1... bénédiction et le concours galettard de notre Les tueurs dft la mission Marchand ont-ils gouvernance - répugnante et républicaine - l'e::c:cuse de la faim 1 d'aller fiche à feu et à sang des patelins inexplo- Que non p,as 1 C'est par plaisir et par imbécile rés de l'Afrigue Centrale, sous prétexte d'y fai re gloriole qu ils fusillent·les moricauds ou. pour tr·iompber l'tn{lufJnce française. économiser leurs cartouches, les pendent aux Cocllon de tl·iomphe ! arbres des forêts vierges ; c'est par plaisir qu'ils Au récit des abominations, des ravages, des dévastent tout sur leur passage; par plaisir qu'ils massacres et des horreurs sans nom que se réduisent en esclavage les négriots qui leur ser-payent ces monstres. si tes jean-fou tre qui se vent de hêtes de somme; par plaisir qu'ils les vantent de leur républicanisme n'étaient pas forcent, en les faisant crever de faim. à bouffer cMlrés de tout sentiment humain, ils bondira1ent les cadavres de leurs copains. d'indignation. Et quel bénef ces ahominables monstres relire-Or ils ne bronchent pas plus qu'un étron ront-ils de leurs innombrables crimes ~ 1 gel~ 1 Des wilsoniennes et des l'élicitalions 1 On van-Qu'en conclure'! tcra leut· courage, les dangers qu'ils auront ar-
l'our ce qui est de hibi, i·e suis Jlxé! rronté ... et patati et patata! L, .. ; nu. awn11atrc!S répu >licuins qui s'en vont Turellement, leurs victimes seront traitées de mtt!:i"ncrcr les moricnuds cl inccnuwt· leurs sauvages. 

gourbas. sont de rntnnP. fal'inc ' fUI} les bou fie-gu- Quèlle d6ris1on! 
feUe qu1 nous gouvernent. -o-

\.'~;st m(!rnPS chnro~nes ! ... Lr• prO\'CI'bo popu- Ah foutre, si Coillurd u vu il ou ~~~nez creux, au laire l'ufllnnr• : • (Jut nt• dit mot ronat'll t ! » lieu de fnirc son Troprnann t\ Nns8onoros il so -o- ~cr·uit emôl6 r\ons qur>lquo c mission Murchund • 
Ceci dll,J'nccouclll~: Ir· ..:ous·ofl dont j'nt jru::os- cl nurntl 6lé op~•·cr ''n Afrtquo. 

Hf. CHle sus- cl dont il f!S l regt oltal,lt.! ,l'iunorf!r El vovot. lo r~-;ullnt : ou lieu ,J'uvou· lu gmllo-lc riom, car Ja n~ ·· .CIIJ dl! 'l'ou lour:c ' lui, ln })J'f'- tnH·, c'è l ln croiX clilt• tl'hotiJIOIII' lfU'tl nurttit Oll 
wt~rc, puhlio <:(}S Jwhilla"'l"fl uclressl:•• pur· ce rwr. JH'c!h\'u 1 

,..,. .. OVINCL. 
PRndorc" c b&•J•nrdt.•n rN 

~rélazè. -Deux pundores, occup6s il la -.ur­
vetllance de. la pr~praété, s'emrnicllau~nt rerme 
-pas le momdre tramurdeur à entoiler pus de procès-verbal ù admmistrer. ' 

Alors, pour Luet· lo temps -on tuc ce qu'on 
peut quand .on est gendarme! - ils sautèrent 
dans un J.ardm. où, ils avaient guigné un cerisier 
et se foulirent a s empifl'rer de cerises à ventre déboutonné. 

Rigolant, jaspinant. grivoi anl ils faisaient un 
tel pétard que lo propriote du ceri'sior qui vaquait 
t\ son ménage s'amena ou bruit. Elle en fut com­
me ~ne ~mate en reluquant à quels pierrots elle avmt a tatre. 

-:-.Ohé, qu'elle leur quesllonna, serez-vous de motllé pour payer la ferme ! 
. -Nenni, rép.liqtJèrent le!: charpenliers-à-Fé­
hsq~e, vous patere_z. seule. D'ailleurs~ nous sup­
p~slOns que le certster appartenait aux Ardoi­Sières ... 

D'où il s'ensuit, à l'avis des pandores que bar­
botter le~ Ardoisières n'est pas un vol. ' 

Au f~ut. leur ~~cuse n'est déjà pas si mo­
cha.rde. les Ardotstêres sont riches et ont plus de 
cer1ses que n e,n peuvent l>ouiTcr les patrons. 
. Reste â savotr si, désormais, quand les puro­

tms boufler~n.t les fruits des Ardoisiêrcs,les pan­
dores le_s féhctteront et leur dh·ont : « Continuez 
mes pebts agneaux. • ' 

t•c note guc ra•e 
Dunkerqu~. :- Il y a quelques semaines, un 

lrou~ade « fotsa&L merveille » avec son Lebel en 
déqutllant un matelot norwégien qui ne savait 
pas un mol de français. 

Vous croyez qu~ los galonnords ont pris des 
mesures pour évtl!!r le retour de pareil crime 'l 

Que. vous c~nno.tssez mal celte engeance 1 La 
grada11le au•·a1t plut6t excité les trouoades à dé­
molir tous les pékins passant à leur porcée -
~fln de développer l'inslmctdecarnnge,suns lequel 
Il n'~· a pas de bon soldat. 

Aus.si un nouveat;~ crime n'o.-t-il pas tardé à se 
prodUire: l'autre nu1t une sen tinelle a administré 
U[~ formi~nble CO!JP de crosse sur la caboche 
d un marm anglats qui, sans défiance, s'était ap­proché. 

Le pa~vre bougre a élè porté au poste à moitié estourbt. 

C houe tte excanple 

A Blanzy sur Bresles le populo est passable­
ment ô. la hauteur et commence â av01r soupé de 
la votaillerie. 

Etant réquisitionnés pour compléter le conseil 
municipal. la plupart des bons bougres ont ré­
pondu : c Zut! ... Nous avons les pieds nickelés 
on ne marche pas 1 • • 1 

Et, à son granu désespoir. la gouvernoille est 
forcée d'emmancher un nouveau tour de ti­
nettes. 

T ruffcrl e s oclnlnt•elc 
L a Ciotat. - Le jeudi :lo jum deux bataillons 

du 111'' lignard. retour du llr au camp de Cas­
paigne, s'amenaient à La Ciotal. 

Le Parti Ouvrier, agglomération de -;on prolos ... 
socialos révolutionnaires - au moins en éti­
guett~ :- ne trouva rien de mieux ~ue d'ofi'r ir 
1 npénllr, non seulement aux soldat , mai' 
aux sous-offs, aux autres gradés et aust:>i üU 
colonel. 

Une table d'honneur fut dressée pour le.' ~ro­
dés et mossleu le moire et le prthidt>nt du P. O., 
le citoyen Noel, les reçurent à grttn1.b ulum -
lees. Et foutre. on ~·en enfonça qu p .,,,od! 

Les sous-offs el tes soldat aYniont ét~' ~nu s 
dans une ~alle à part où une oomnn lon de 
membres du cercle leur ofTrttlt à b01re. 

Nom de dieu, voilà une cochonno d • to~ , d 
comllrendru l'~galih\ el lu solu.lruit~. 

Prtmo : drôle tl't~galilé qut d p ~ue-r 1 
dnt l'L Il'' ><Ou -ot18 lion uru: nll t d 
c tnhlo d'honneur • n'co h colon t 
,Joillu. 

Ueu tômo : c't l h lll<l dt• ' o r f 
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KIF BOURRIQUOT ' • 
En j 788. La B 1.111 b b boulC aH des cailloux. 115 c ouc &Il le Faubourg A ntomc el to Populo 1 
/luu• 1~<~11 n·• r••l 1 •nutlruul •ollri'

1
• J,; 1,;,l,
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En i 898. - De la Un tl\\c Il u' ~ te que \a ch 
de GRANDS PRlNC\PCS el s oHè de bn~h t n t\ d 
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ti r•" rêHihahoalllllll'CR \l'trUfiiCr O\'t>c les officiers ... 
l"' lt• .. fi•ront pt>ul·Nt·u lu'-allrt· ,t .. rnrlln. 

1 
Cat\ pt\lna,l, on n(' cloat jnmnts pordro dr• .''"'' 

()Il<' l'nrnlt\o n'n Ml\ an,•cnlt~c t!lll.l pour tcmr h! 

populo rt 11 nc; l'ohül ... ,.,niiCt' ct. s a on 11 !le adûc<; 

d't'a 11nncapnll0n t liiiiS li• cilrur,\ 011 110 doat .pnycr i\ 
bolro i\ un colon que lors•ru al u roulu !>OU um­
fo rmc nu\: orlJCS ct n fnlt tiC son !'U bru une fau-

eallc. 

( "ot.•hount• cie t•hn a·Jt<· 

\ Longroy il y n de~ incllL!'ents - comme pa:­
to;at ou , u des riches 1 1· t on prét('nù secouJ'II' 

les purotm,... . 
J.n municipnlit6 s'ocçupe du truc ct, sous pl é-

tex le de charité elle t'uat elu commerce : un }}ou­
cher étrange• fournit la bidoche ct y trouve son 

b~ner. 
:'\o serail-il pa~ plus choue.tte que 1~ p~pulo 

opl·rc lui-m~me cl que. par !:On •mtla_ttve,tl ~tenne 

en aide aux m•stot~llicrs? _Çu se fcr~at à ~oms de 
frais, nul ne scrml oubhO et çn n au~ntt pa-s le 

caract~a·t3 dégueulass~ de ln chanté ollîcaelle: 
Et puis. en se :éunassa~t, 1~ popu_lo ru.mme­

rnit sur la mau,•at!'C orgam~alton soctale: 1l tou­

cherait du doigt que, s'il y a des pauvres bou­
gres c1ui cr~vent de faim, ce n'est pas faute de 

boustifaille, mois c'est uniquement parce que la 

répartition est mal faite : les uns ont trop et le!'i 

autres pa" a"sez 1 
Et les bons bougres, mi" en év.eil, cherche­

raient un jomt pour couper rad1calement la 

chique à la mi-;~re,- et il~ trouveraient, nom de 

dieu 1 

J ,c .-én atcu r •n alre d 'Eu 

A Dieppe on s'occupe d'envoyer un animal 

à la Triperie sénatoriale. 
S'il y a un patelin où la chose est simplette, 

c'est celui- là ! On n'a qu'à pêcher chez les ma­

reyeurs du port un beau maquereau de Dieppe 

-et ça fait le joint! 
J .es délégués sénatoriaux sont trop cruchons 

pour avoir été tout de go à Jo solution l'ranche,-

. tls ont l,ourné autour du pot, discutaillé, bargui­
gné ... et il e~t probable qu'en fin flnala ils fi ni­

ron t par oü ils auraient dû commencer : envoyer 

un mnq'. 
C'est le maire d'Eu qui tient la corde, - pas 

celle dcJ pendus ! 
Les cléricochons l'ont à la bonne. Pensez donc, 

c'est un ancien républicain qui a tourné casaque 

pour 1,1pe décoration administrée à son père. 
Un retournement de veste, un r eniement d'opi­

nions, rien de tel pour faire gober un jean-foutre 

par des délégués sénatoriaux. Et c'es t pourquoi 

le maire d'Eu tient la corde- la vraie! 
C'est trés rigolboche de voir de s oles moi­

neaux, qui sont de satahés jésuites et qui bavent 

toujours« morale et honnêteté 1 » foire leurs choux 
gras d'un renégat. 

Il y a pourtant un cheveu : le moire d'Eu n 'est 

encore "'énateur qu'en espérance. Il a un concur­

rent : le marchand de ~etits-sulsscs. - et il est 

au sac, le type de Neufchatel.. .. S'li sort ses 
fromSls, malheur! 

PUIS, en outre, un candidat est sous cloche : le 
préfet l'élève à la brochette. 

Qt:elle pulainerie que tout ça ! 
Il y a de la sahtison sur la planche ù cha­

rogne! 
Celle foirad_e électorale. -restreinte en tout... 

~"Ouf en a_ppéhts ! - étale les convoitises de lous 
1eR exploJl~urs du populo. 

.Je ne ~uts fichtre pas mieux comparer la Sei­

ne:Inférteu~e, o':ec sa votaillerie sénatoriale. 

q}' à la trute qut a:ait pondu t_reize gol'ets et 

n. uvatl que ~ouze létme~-; -la Seme-Inférieure a 

cmq arrondtssements et rien que quatre aurres 
df~ !:énateurs;. o 

. Donc. fo_rcément, un arrondis~ement fait kif­
ktf le de.rnte~ cochon: il regarde tNer les autres ! 

Or, malle dteux, comme le'- candidalf' ont des 

J:Oule ... suceuses, ça ne va pas tout seul ! 
Pourquot uu~si, le populo ne met-il pas le bon 

(Jrd t·e r.:.rrm cette vet·minc t 
• Ça tu c t f;l commode : les manches a bal' 

n ont 6té fondus que pour ça! 

1 
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VERS LA RÉ VOL TE 
Par J IE:ou RAISALD\~ 

1 

Pendant que les vagues care~«antes de la mer 

bleue ven nient ex p1rer n ses pieds, par ce beau 
"'oir de çlimanche, dans la baie de Sain t-~lichel 

entre la frontière italienne et la bande de tet·rc 

moné~asque. Pierre Delcro~ songeait pénible­
ment a sa servitude militaire. 

Depuis quelques semaines. en effet, et après 

seulement quatre mois ~e sejour à la caserne, 

comme engagé volontatre au 38r bataillon de 
chasseu r~ a l pans, il avait reconnu l'erreur de son 

espr it malade, ressenti le malai~e afl't·~ux de son 

e!'clavage, pr~vu la faillite irrémédiable et pro­

chaine de ~on patriotisme. Alors, un regret plus 
intense encore que toue; ceux nés des désillus1ons 

d'anta n l'avait attristé .... 
En ~on être intime, en son âme. il avait senti 

pénétrer profond~ment Je doute inOni qui le dè­

vait anéanttr, et des pleurl'= étaien t venus perler 

ses cils au ressouvemr, doux quand même, de 

ses misères d'autrefois, des c;oulfrances de son 

cœur inquiet, de son pauvre co•ur· blasé, las de 

battre toujours dans la même poitrine, pour les 

toujours mêmes banalités. - « Fn•1sse route, 

se disait-il, j'ai fa it fau ... se route!. .. la vie mi­

litaire m'a trompé, la caserne me fait hor­

reur .... » 
Et une nos talsie des contrées lointaines le re­

troublait; tl envwit Je marin des caux profondes 

et inconnues, le chamelier du Sahara, le tzigane 

ert·ant 1 Il enviait tout et tous; il eùt alors 
échangé, malgré son orgueil, sa livrée militaire 

pour la camisole du forçat. 
Dan!" les rues tortueu~es de Saint- Michel, du 

côté de Ja vieille ville, des chas~eurs "e prome­

naient, désœuvrés, lents, inquiets, dans l'at­

tente craintive du passage de quelque grad(! à 

s aluer correctement, « la paume de la main en 

dehors •· lls ne resp1raient. t:emblait.-il, sous cc 

ciel infiniment pur de la Côte méditerranéenne 

en ce magnifique décor du Comté de Nice, que 

dans une atmosp~èr~ ~aturée d'un gaz dange­

reux nommé « dascaphne » et Leurs figures si­

miesques de paysans provençaux ou de monta­

gnards semi·piémontais, s'animaient d'yeux 

hagards, d'yeux peureux, d'yeux fous . 
D'autres, - les anciens, -déambulaient avec 

plus d'assurance, le rire aux dents voisinant 

avec le cigare, la cigarette ou la pipè interdite, 

ct leur pas ll)urd dans d'énormes brodequins 

sonnait s ur l'a s phalte des tro ttoirs ou c riait dan~ 
le sable des quars. Le béret frondeur s ur l'oreille , 

la v.areuse aJUStée, le pantalon court, ils ~e diri­

ge~uent vers 1~ PC?rt où les pêcheurs fraterni­
saient ~eva nt 1 as tL mousseux, en d 'inimagina­

bles gumguettes, pompeusement a.J?pelées cafés 
pendant qu'un accordéon piémontats excitait le~ 
soldats à la danse ct les Italiens au jeu du cou­
ten u. 

. Delcros r~vassait. Toute~ ses après-midi de 

dtmancbe.,.c; , 11 _les passait s ur un banc de la Pro­

men9:de l· leune, e!l face de la m er capricieuse 

et ga1e, san s souct des ro.itleries des anciens et 

des ~ou~-otrs noceurs qui passaaent prt!s de lui 
en le tr8.ltant de bleu.. 

pepuis ql;lalre mois il avait revécu des cen­

tame~ de ~o1s, aux heures !Je repos. entre les 

théortes bctes, les exercices ~tupides et les éJ·ein­

tantes marches militaires, l'histoire de s on enll'a­
gement. 

Il l"e plail"a}tencore à la re\tvrc. pour !':e mieux 

co~vamçre d erreur et pour mieux - amoureux 

qu tl ~tait P.eut·êtrc de la souffrance u lbme -
souffnr de fJrréparable. 

C'était d'abord la noire misère des années ùe 

bohème, clôturée par la ~ettrc capitulative de tout 

orgueil, adressée de Part"' à son père : 

• Je envaia dt•,·oir l'n arriver là tOt ou tard l't m1· 
trouwr obh ,.:é d(' recourir :\ toi pour sortir de 1 L mi­
dre. 

• Aujourd'hui qu~ j~ vois l'nv,·nir en •ombre je 
tl'l-)r•:tt~ ml'a fautes pR~sé• 1.... Mais, tout n't'at' 8 
J)• rdu fll, 11 tu v~:ux ôtro indulgl'nt pour moi •·t mfn­
''O)'(~ r de ~uoi payer le quclquoa dt> ttl'l que j'ai con· 

tractél'a, JC ' " promet& d'•' trl) dé ormnis morns 1\CCt B· 

11hlc o.u x enlr:llnem.•nta. 
, • Je H UX m'cng~tger. Jn croi& fl0\1\0i r, auua bt n qu(l 

n tmportc fJUI, rtuulr à l'armée. 

Puig ln hrêv" rl·pousr• •lu pf IP • 

.tt Inclut! lt tJIR cMal~C frtttl"fl, r('Vft n 
'~!lr>t• ~r·ulra •, trul flll rut llflltrr• <, 
Juli-o 1~11(1 do pn~ r:r uno pr11 tv• dt• ,.. Jn 
C(JS lrt.JIS Cf'!~tS (r}HICfJ, f•t tl t; rt•fltPJ 1ft, flln f' 

k~~e s,ous 1 cspotr de rccowna• uct•t uue v,., ~ml 
qu tl n étolt pomt tmp trml cL 'fUr: l'f•~;c nultm olt 
toutes 1eR uudnccs. 
Moi~ .qt~e lu! scruit-il ndvcnu cnsutléf C:ornrn~>ut 

se ~cruit-1~ fa1t pnrdonner cr·tte 1lr:rniüre rouu·,.~ 

cette der~tèr~ cu ·rot--tfl, o voit--il (.:pr·ll·, J.OIIr r•rn­
pl~ycr déJ~ l at·got soldutesquc .... JI ovoat dr1nc 
ptts l_c lrlluJ à Jo go re de Lyon. 

Et ~l se vovntl r~noltrc pendnnl que le trom 

rouloat avec <fcs bru1ts, des cris, des ,;ifllcment~ 
énervunts et continus, il se senwil r~génf•rê pnr­
le voyoge. 

Il prenait dos précautions cu vue de l'intcrrn­
gatotre génant qu'il a llait avon· ,, subir en orri· 

vant e~ prépara1t se~ a-éponse5. Connai:;"ont Je 
~aractere de ~on père. !:8 droiture, son esprit 

JUSte,_ sa s.évértlé ~t son b_or·reur du men~ongc, il 
se~talt qu !' ne lUI faudratl dtre que lo vérité, la 
~Lr1cte vén té. Et. quand, lui a~·nnt tout avoué 

aye~ la prome.~se de racheter le passé po•· l'ave~ 
mr. tl le verratt froncer les sourcils et commen­

cea· dc_s ~eproc~es, _il lui dirait : « :\Iainlenant, 

p~re, Je t en pne. Sl tu veux que JC tienne ma 

promesse, ne parlons plus du passé. » 
Debout, la téte à la portière. Delcros regardait 

dans lo. campagne la fuite décevante des saules 

d~n!: les prairies, les. vastes champs nue:. les 

v!gnes encore engourdte8 dans leur long sommeil 
htvernal. ... 
, A Mouli~s, sur le quai, derrière les gens qui 

s embrsssarent, se serraient les mains ou dé­

batTassaaent les \'o~·ageurs de leurs hagog('" 

M: Delcros, p~re, et sa fille Marguerite atten­
daient. 

Eh bien 1 fais ait le pêre en apercevant 
tll 

son 
s. 
-Eh bien! 
-Tu reviens alors! 
-Out. 
- Allons retirer ln malle. 
-Ma malle! 
-Eh oui! 
-Mais, je n'en ai pa!-. ... , de malle. 
Le père ne répondait pa._; il tournait !,eu:e­

ment fa tète de c6t(! et son tl li' voyait dans son l•·il 
s évère une larme qui brillait. 

- Pa_rLons, fa.is:ut-il !".implement. 
Enc::u1te. c'étalent les rormaUtés de l'engage· 

ment les démarches multiples et ennuyeu--es Ja 
vi!':ile militaire. ' 

Ils étaient quin ze ou seize dans le bureau ùe 

recrutement ; le médecin-major entrait avec le 

commandant, et tous les enga~és étalaient sou" 

l'œil immobile d~ l'homme au képi parementé de 

velours, des nudtlé'- ve_lues, de" membres épaio.: 

ou grélef', des torses hideux. trop longs ou trop 

courts, couronnés de têtel'=. énormes ou min us­

cules: toute l'horreur des con--cils derevis1on où 

la P.ude~ ~·anéantit, mais avec plus de calme, 

momc:: d assurance, à cause du nombre rPstreint 
d 'ètre réunis. 

(La suite au prochatn twmtlro.) 

---- - --. -- --

Flambeaux et bouquins 
• 

Dans le numéro de ln H~;;vuE Uw 'CII1' du 

1 juillet, « un )Ut·tstc • u publié uuc ra ·he 

étude où il a fa1t l'his torique dej; • lOI:' ~cw~,.. 

rates ~et indicJUé avec quelle ignoruncA, tjueUe 
truff~t·te el quelles pleutrerie elles furent ,·o­
tées. 

Dans lt: numéro du 1& juillet de la mêrn 1'('\U • 

le camarade Pouget a faat l'historitfUC Ile l'nppla­

callon de ces garces de « loi sc<:l&ttt • t 

prenant un à un tous les proc~ crnpulcux 

mtentés à des bons tleux en \'Crtu de ce m -

dite~ loi~ .. a prouvû - r:aalgrê J m n on--co 

des pohtacards (UI fvnt emblnnt de r 
qu'elle:-- sont inapphcolJie ·-qu' Il :ont --·• 

q uéc ...... et trop l 
Tous ceux qui ptu·lenl d'om m l1 1 

ces deux nuna~ro . 

---- ·-· - . - - . - -

L& PÈRE PEINARD doh 6tre en ote d t 

los blbllolh~ques des gar a. L•y ri lamer 

lA! G~~ nt : 1- GK N( Ull 

lmp. 1. .Grandtdlc.r,1 ,, rue Lavtf'!:t•q•"""l·•to: 


	P1018856
	P1018857
	P1018858
	P1018859
	P1018860

